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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ÎVote sur le développement des fonctions en 
séries; par M. AucusriN Caucuy. 


« Une fonction d’une ou de plusieurs variables peut être développée, 
dans beaucoup de cas, en une série convergente, simple ou multiple, dont 
les divers termes présentent une forme donnée, Ainsi, par exemple, une 
fonction d’une seule variable peut souvent être développée en une série 
dont les divers termes soient respectivement proportionnels aux puissances 
entières positives ou négatives de cette variable. Or, la forme du déve- 
loppement étant donnée, il est très-important de savoir si l’on peut ob- 
tenir ou un seul ou plusieurs développements de la même forme. La question 
est facile à résoudre, lorsque les divers termes doivent être proportionnels 
aux seules puissances entières et positives de la variable. Alors on prouve 
aisément que le développement est unique; mais la preuve fournie dans 
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cette hypothèse n’est plus applicable au cas où le développement renfer- 
merait à la fois des puissances positives et des puissances négatives de la 
variable. Il paraissait donc nécessaire d'examiner de nouveau la question, 
même pour les développements en séries ordonnées suivant les puissances 
entières des variables. En m’occupant de cet objet, je suis parvenu à éta- 
blir divers théorèmes généraux relatifs à des développements de forme 
donnée. Je me bornerai aujourd’hui à énoncer quelques-uns d’entre eux, 
me réservant d'en développer les démonstrations, et de traiter la même 
matière avec plus d’étendue, dans les Exercices d'Analyse et de Physique 
mathématique. 
» Il est facile d'établir les deux propositions suivantes : 


» 1% Théorème. Si une série ordonnée suivant les puissances entières et 
positives d’une variable réelle ou imaginaire offre une somme nulle, tant 
qu’elle demeure convergente; chaque terme sera séparément nul. 


» 2° Théorème. Si une série convergente, et composée de termes pro- 
portionnels, les uns aux puissances entières positives, les autres aux puis- 
sances entières négatives d’une variable réelle ou imaginaire, offre‘ une 
somme nulle, pour un module donné de cette variable, quelle que soit 
d’ailleurs la valeur de l'argument; chaque terme sera séparément nul. 

» De ces deux propositions on déduit immédiatement les suivantes, dont 
la première était déjà connue. 


» 3° Théorème. Une fonction continue d’une variable ne peut être dé- 
veloppée que d’une seule manière en une série convergente ordonnée sui- 
vant les puissances ascendantes et entières de cette variable, 


» 4° Théorème. Une fonction continue de la variable x ne peut être 
développée que d’une seule manière en une série convergente qui se com- 
pose de termes proportionnels aux puissances entières positives, nulle et 
négatives de cette variable, et dont la somme représente constamment cette 
fonction pour un module donné de la variable, quelle que soit d’ailleurs 
la valeur de l'argument. 

» Le quatrième théorème cesserait d’être exact, si, pour le module 
donné de la variable, la fonction développée en une série convergente se 
trouvait représentée par la somme de cette série, non pour toutes les va- 
leurs de l'argument, mais seulement pour celles qui seraient comprises 
entre des limites données. 

» On peut du quatrième théorème déduire un grand nombre de consé- 
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quences dignes de remarque. Pour en donner une idée, considérons une 
fonction rationnelle quelconque de la variable x. Cette fonction ration- 
nelle pourra être regardée comme formée par l'addition d’une fonction 
entière, et de diverses fractions simples dont chacune sera proportionnelle 
à une puissance négative d’un binome. Or, une telle puissance étant tou- 
jours développable, ou suivant les puissances ascendantes, ou suivant les 
puissances descendantes de la variable, suivant que le module de cette 
variable est inférieur où supérieur au module du terme constant du bi- 
nome, on doit en conclure qu’une fonction rationnelle de la variable x 
sera, pour un module donné de x, toujours développable en une série 
convergente dont les divers termes seront proportionnels, les uns aux 
puissances entières positives, les autres aux puissances entières négatives 
de la variable, et dont la somme représentera cette fonction quel que soit 
l'argument de la variable. Cela posé, concevons que, par un moyen quel- 
conque, on soit parvenu à déduire immédiatement une semblable série de 
la fonction rationnelle donnée, sans recourir à la décomposition de la 
même fonction rationnelle en fractions simples. Cette nouvelle série de- 
vra, en vertu du quatrième théorème, se confondre avec la première. A 
l’aide de cette seule observation, on peut facilement établir non-seulement 
les formules connues qui servent à déterminer les sommes des fonctions 
semblables des racines d’une équation algébrique donnée, mais encore une 
multitude d’autres formules, par exemple, celles qu'ont obtenues La- 
grange, Laplace et Paoli pour le développement en série d’une fonction 
de la racine la plus rapprochée de zéro, ou de la somme des fonctions 
semblables de plusieurs racines. On peut même, à l’aide du quatrième 
théorème, prouver que ces diverses formules sont applicables non-seule- 
ment aux racines des équations algébriques, mais encore, sous certaines 
conditions, aux racines des équations transcendantes. 


ANALYSE. 


» Si une équation de la forme 
do+ax+a,x'+....—=o 


subsiste, pour tout module de la variable x inférieur à une certaine li- 
mite, il suffira de réduire x à zéro dans cette équation multipliée par un 
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terme de la progression géométrique 


pour obtenir successivement les formules 
do == 0, 4j 0, LH, OP. 


Cette démonstration très-simple du théorème :* peut être étendue , commé 
l’on sait, au 3° théorème. ( Voir l'Analyse algébrique, chap. VI.) 

» Concevons maintenant que le module de la variable réelle ou imagt- 
naire æ soit représenté par X, et l'argument de la même variable par p, 
en sorte qu’on ait 


(1) x = X ePV—i, 
Si, pour une valeur donnée du module X, une équation de la forme 


(2) RE re ET LA À= 0 


+a_,xT'+a _,x +... 


se vérifie, quelle que soit la valeur de l'argument p, il suffira d’intégrer 
par rapport à p, et entre les limites 


P = 9; P—= 27 ; 


tes deux membres de la formule (2), multipliés par 


Le"? V—i dp, 
pour obtenir l’équation | 


(3) aÿEto; 


n étant une quantité entière quelconque positive, nulle ou négative. Donc 
alors la formule (2) entraînera les équations 


(4) hope : Audio re EIRE be 
d_,—= 0, « RO 


à 


Cette démonstration très-simple du 2° théorème est fondée sur un artifice 
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de calcul analogue à celui dont Euler à fait usage pour développer une 
fonction en série de termes proportionnels aux cosinus des multiples d’un 
même arc. D'ailleurs le 2° théorème, une fois établi, entraîne immédiate- 
ment le théorème 4, et toutes les conséquences qui dérivent de celui-ci. 

» Il importe d'observer que, si l'équation (2) était seulement établie pour 
des valeurs de l’argument p comprises entre certaines limites, elle n’entrai- 
nerait plus nécessairement les formules (4). A l'appui de cette observation, 
nous pouvons citer la formule 


T x 
— —L + As 
(5) + : TER 
— xT'+ DRM on ie ee 


mm C0] 


\ 


(0) 


qui subsiste, quand on y pose 


Alec là V=i ; 
non pour toutes les valeurs possibles de largument p, mais seulement 
pour des valeurs de p comprises entre les limites 


A 2 ? Fm 


» Observons encore qu’à l’aide d’intégrations définies, on peut réduire 
des séries de diverses formes à des séries ordonnées suivant les puissances 
entières positives ou négatives de certaines quantités. Ainsi, en particulier, 
de ce qu’on à pour des valeurs réelles et positives de ret de 7, 


FT nr" 


(ce) ï à d 1 - 
É FE npap = > 


il résulte qu’une équation de la forme 


(6) f(p) = a, + a, cosp + a,cos2p +..., 


quand elle subsiste, quel que soit l’angle p, entraîne la suivante 


(D) fr cosnp f(p)}dp= a +a et ae +. 


o 


Pareillement, de ce qu’on a, pour des valeurs réelles et positives de » et 
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de nr, . 
ET à - An = Te" 
NÉ ns (ss 
Ja © SR P P D} ? 


| résulte qu'une équation de la forme 


: P P 
(8) FRE en ee DE 


entraine la suivante 


(a) fe a sinnp f(p}dp=a+ae"+a, Cet . 
li suit de ces remarques que le développement d’une fonction f (p) en une 
série semblable à celle que renferme la formule (6) ou (8) peut être réduit 
au développement d’une certaine intégrale définie en une série ordonnée 
suivant les puissances ascendantes et entières de la quantité e—". Les mêmes 
remarques permettent aussi d'établir divers théorèmes analogues aux 
théorèmes 1, 2,3, 4, et il en résulte, par exemple, que le second membre 
de la formule (6) ou (8) ne peut s’évanouir, quel que soit p, sans que cha- 
cun de ses termes se réduise séparément à zéro. Ainsi encore, une fonc- 
ion f(p) de l'angle p ne pourra être développée que d’une seule manière 
en une série convergente de la forme de celle que renferme l’équation (8), 
si la somme de cette série doit représenter la fonction, quel que soit p. Si, 
pour fixer les idées, on suppose la fonction f (p) réduite à 


PNR E 
re'+e 
REPUU STE 

ete r 


la série dont il s’agit sera nécessairement 
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ZOOLOGIE. — Mémoire sur l'animal de l Onguline couleur de laque, Ungulina 


rubra (Dau.), et sur les rapports de ce mollusque acéphale; par M. Dr- 
VERNOY. (Extrait par l’auteur.) 


«J'espère démontrer, par un nouvel exemple, combien il importe de 
connaître les animaux que protégent les coquilles et dont elles ne sont 
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qu'une partie tégumentaire, pour classer les Mollusques testacés dans leurs 
véritables rapports. 
» Les détails descriptifs que renferme ce Mémoire devront faire ressortir 
tout naturellement ces idées de rapports au sujet de l’'Onguline, dont l’a- 
nimal est resté inconnu jusqu’à ce jour. 


I. Partie historique. 


» L’Onguline couleur de laque est une petite coquille bivalve, au plus 
d'environ 25 millimètres de hauteur et de 23 millimètres de largeur, dont 
le premier exemplaire connu fut découvert par Daudin dans le cabinet de 
Favanes. Frappé de la forme étroite et ailongée qu'avait cet exemplaire, et 
des stries d’accroissement très-marquées, qu’il offrait à l'extérieur, ayant 
d’ailleurs observé dans la charnière des caractères particuliers, Daudin 
crut devoir faire de cette coquille, un genre nouveau, sous le nom d’On- 
guline, Ungulina. Ce fut Bosc qui le. fit connaître, d’après Daudin, dans 
l'Histoire naturelle des coquilles (1), publiée en 1802, et qui faisait partie 
de la petite édition du Buffon de Déterville. 

» L’espèce unique y porte l’épithète de rubra, d'Onguline couleur de 
laque. 

» Le genre Onguline, depuis Daudin et Bosc, a été adopté dans tous 
les ouvrages de conchyliologie systématique où de malacologie. 

» L'auteur passe successivement en revue, dans cette partie historique, 
les caractères et la place, dans la méthode naturelle, assignés à ce genre par 
MM. de Roissy, Lamarck, Cuvier, Sowerby et Deshayes, et les espèces 
que ces auteurs ont reconnues. | 

» On voit, dit M. Duvernoy en terminant cette premiére partie, que 
le mollusque acéphale de l’Onguline n’est encore connu que par sa co- 
quille, et que ses rapports de famille n’ont pu être établis que par 
des analogies tirées de cette partie de ses téguments ; analogies qui ne de- 
vaient pas être confirmées par l'observation de l’animal. Il s’empresse de 
reconnaître que c’est à son vieil et très-honorable ami, M. le baron Kéro- 
dren, inspecteur général du service de santé de la marine royale, qui a 
mis à sa disposition plusieurs exemplaires de l’'Onguline laque, provenant 
de Gorée, lesquels étaient conservés dans l'alcool avec l'animal, qu'il doit 
l’avantage de faire connaître celui-ci. 


G) T. III, p. 76et 77; et pl. XX, fig. 1 et 2. 
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IT. Partie descriptive. 


» La partie descriptive de ce Mémoire se divise en deux paragraphes : le 
premier concerne la coquille, dont l’auteur s'applique à donner une des- 
cription comparée et critique ; le second comprend une esquisse des prin- 
cipales circonstances d'organisation de l’animal : c’est la seule que nous ex- 
trairons. 

» Le manteau est assez largement ouvert par-devant, 

» la, en arrière de la commissure postérieure de cette ouverture prin- 
cipale, une sorte de boutonnière ovale, dans laquelle le rectum vient aboutir. 

» Le bord libre du manteau est tout uni et absolument dénué de franges 
ou de tentacules. 1l se dessine par une bande plus épaisse, assez large, dans 
laquelle on distingue deux couches de fibres musculo-tendineuses, dont 
les extérieures sont transversales et les intérieures longitudinales. L’extrême 
bord du manteau a des festons qui correspondent exactement avec ceux 
du bord de la coquille. Plus en dedans, le manteau est une membrane 
mince, transparente et de peu de consistance. 

» Les deux muscles adducteurs se terminent, à chaque valve, par une 
surface étroite et longue, qui y laisse une impression de cette forme, déjà 
remarquée par les zoologistes. 

» Le pied dont cet animal est pourvu, a une forme particulière. Ce n’est 
pas une langue pointue, comme celui des acéphales qui filent un byssus. 
Il a au contraire une forme cylindrique dans une partie de son étendue, 
et il grossit sensiblement à son extrémité; de sorte qu’il ressemble à une 
massue. Dans l’état de contraction il dépasse très-peu le bord du manteau; 
mais 1} doit pouvoir s'allonger beaucoup pendant la vie. Deux tendons 
grêles, qui remontent de sa base en contournant la masse viscérale, jusqu’à 
la partie cardinale du manteau et de ja coquille, assujettissent le pied à ces 
parties. 

» L'orifice buccal, ou l'entrée de l'appareil d'alimentation, est un petit 
trou circulaire, percé au milieu d’une bande transversale dermo-muscu- 
leuse, qui se prolonge de chaque côté, dans les deux appendices labiaux 
existant chez tous les acéphales bivalves. 

» Cet orifice était béant et distendu par des matières jaunes qui rem- 
plissaient l'entrée du canal alimentaire. 

» Les appendices labiaux de l’Onguline ont paru plus étroits que de 
coutume, peut-être par l'effet d'une contraction musculaire plus énergique 
au moment de la mort? 
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» On y découvre difficilement les plis transverses qui caractérisent cepen- 
dant ces palpes, dans ce genre comme dans toute la classe, mais que l’on 
ne voit bien ici qu’à la base plus élargie de ces tentacules. 

» L'orifice buccal donne immédiatement dans un tube cylindrique qui 
est à la fois le pharynx et l’œsophage. 

» Celui-ci pénètre de suite entre les lobes du foie, et, après un trajet de 
3 millim. environ, il se dilate en une poche pyriforme qui est l'estomac. 
L’intestin en sort sur le côté, de manière que le pylore étant assez rappro- 
ché du cardia , on peut y distinguer une petite et une grande courbure et 
un grand cul-de-sac. 

» Cette poche stomacale est entièrement enfouie dans le foie, lequel y 
verse la bile par de larges orifices, comme cela a lieu généralement chez les 
acéphales testacés. 

» Le premier intestin est très-grêle; après un trajet direct de 4 à 5 mill., 
il se dilate un peu et forme un court repli, puis un second. Il se coude 
ensuite en arrière, se reporte vers l'estomac, d'apres la loi générale que je 
crois avoir signalée le premier, et dont j'espère du moins avoir expliqué le 
but (1), pour s’y changer en gros intestin. 

» Apres le coude qu'il y fait, il se porte directement vers le cœur quil 
traverse, contourne le muscle adducteur postérieur, et va se terminer 
dans l’orifice du manteau qui se voit, ainsi que nous l'avons dit, entre ce 
muscle et la commissure postérieure de la principale ouverture de ce même 
manteau. 

» Le foie est une réunion de grappes formant des lobes sous-divisés en 
lobules, lesquels sont composés de très-petites vésicules ou de petits grains 
verts, ayant pour pédicule leur canal excréteur. Ceux-ci, en se réunissant 
successivement, forment des troncs qui ont de larges orifices dans l’es- 
tomac. 

» Il n’y a rien ici qui ne confirme ce que nous avons dit ailleurs (2) de 
la structure du foie des mollusques, et particulièrement de celui des 
mollusques acéphales testacés. 

» Le cœur est situé en arrière du muscle adducteur antérieur. Son ven- 
tricule est considérable. Les faisceaux musculeux qui le composent s’a- 


(1) Leçons d’Anatomie comparée de Cuvier, 2° édit.; t. IV, 2% partie; p. 655 
à 658. 


(2) Leçons d Anatomie comparée de Cuvier, 2% édit.; t. V, p. 8x. 
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mincissent vers son bord supérieur pour se prolonger autour du rectum , 
qui traverse ainsi ce bord, dont la transparence le laisse apercevoir dans 
ce trajet. 

» Cest donc ici dans l'épaisseur seulement d’une partie des parois 
amincies du cœur, et non à travers sa cavité, que passe le dernier intestin. 
Cette disposition semble contraire à l'hypothèse que la pénétration du 
cœur par le gros intestin, qui s’observe chez beaucoup d’acéphales testa- 
cés, a lieu pour favoriser le passage immédiat du chyle dans le système 
sanguin. Il m'a semblé plus exact d'attribuer ce singulier rapprochement 
à la nécessité d’exciter et d’aider les contractions de l'intestin pour la dé- 
fécation (1). 

» Les deux lames branchiales, de chaque côté, sont disposées oblique- 
ment d'avant en arrière et de haut en bas. L’externe est sensiblement plus 
petite que l’interne. Elles n’offrent d’ailleurs rien de particulier dans leur 
organisation. 

» Je crois pouvoir désigner sous le nom d’ovaires une masse considé- 
rable de substance jaune qui remplit, en grande partie, la cavité viscé- 
rale , enveloppe une partie des replis de l'intestin, recouvre le foie sur 
les côtés et en bas, et se sépare en ramifications distinctes sur la portion 
dorsale de ce viscère. 

» Mais j'ai quelque incertitude à ce sujet, que je ne pourrai lever qu’a- 
près des observations plus déterminantes, que pourront offrir des sujets 
ayant une gestation plus avancée. 

» Le système nerveux se compose de la manière suivante : 

» Il y a deux ganglions cérébraux assez considérables de forme trian- 
gulaire , situés de chaque côté de l’origine du pharynx ou de l’œsophage. 

» De leur angle antérieur part un épais cordon de communication, qui 
les réunit en“aVant et qui forme une arcade au-dessus de la cavité buccale 
et du pharynx. | 

» L’angle postérieur produit le cordon qui entoure et traverse la masse 
viscérale, et va joindre le ganglion postérieur correspondant. 

» Un autre filet extrêmement fin se rend aux palpes labiaux, un troi- 
sième plus fort appartient aux branchies, au manteau et au muscle ad- 
ducteur antérieur. 


(1) Leçons d'Anatomie comparée de Cuvier, 2%° édit. , t. V; Paris, 1837, p. 72 et 73. 
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» Les ganglions postérieurs se voient immédiatement au-devant du 
muscle adducteur de ce côté (r). 

» Ces ganglions sont oblongs, un peu colorés, rapprochés l’un de l’autre, 
collés même l’un contre l’autre dans une partie de leur étendue. 

» Les cordons nerveux viscéraux qui partent des ganglions antérieurs 
se rendent aux ganglions postérieurs, pour compléter le grand collier ner- 
veux qui caractérise le système nerveux des bivalves; dans leur trajet d’a- 
vant en arrière, ils se rapprochent peu à peu, et forment ensemble un angle 
aigu dans lequel passe le tendon du pied qui va s'attacher aux sommets de 
la coquille. 

» Chacun de ces cordons vient aboutir à l'extrémité antérieure du gan- 
ghon postérieur correspondant. 

» L’extrémité opposée de ce même ganglion produit un nerf considé- 
rable qui va au manteau; un autre nerf, qui s’en détache sur le côté, pa- 
rait appartenir au muscle adducteur postérieur. 

» Deux filets plus petits se rendent à la partie postérieure des branchies; 
chacun de ceux-ci commence par un petit renflement ganglionnaire, de 
forme sphérique, qui est comme soudé au ganglion postérieur correspon- 
dant et qui s’en distingue encore par sa couleur blanche. 


Conclusions à tirer de la partie descriptive qui précède. 


» Nous avons rectifié et complété, relativement au caractère générique 
tiré de la coquille, la description de la coquille de lOnguline laque, Un- 
gulina rubra, Daur., d’après laquelle le genre a été établi en premier lieu. 

» 11 y a évidemment, à la charnière , deux petites dents dans chaque valve, 
dont une plus grande, bifide à son sommet, se trouve antérieure dans la 
valve droite et postérieure dans la valve gauche. La fossette Stimitée entre 
ces deux dents. ES 

» La partie principale du ligament est intérieure comme l'avait vu La- 
marck. La moins importante, la plus mince, est extérieure. 

» Il est curieux de comparer les variantes qui existent à ce sujet et 
sur les dents de la charnière, dans les auteurs systématiques. 


(1) Ce sont les ganglions désignés sous le nom de pédieux par M. Jan Beneden, et qu'il 
regarde chez les acéphales, comme correspondant aux ganglions sous-æsophagiens des 
mollusques céphalés. Voir son Mémoire sur la Cymbulie de Péron; note I, p. 14; ct 
celui sur la Dreissena polymorpha ; Annales des Sciences naturelles, 2"* série, t. III. 

121 


( 920 ) 

» Quant à l'animal, il se distingue extérieurement par un pied en mässue 
et par l’absence de tube au manteau. 

» Nous avons fait connaître plus ou moins complétement : 

» 1°. Ses organes de nutrition, c’est-à-dire son appareil d'alimentation, 
y compris le foie, le cœur et les branchies ; 

» 2°, Nous n’avons pu reconnaître qu'avec réserve les organes de géné- 
ration, eu du moins l'ovaire; 

» 3°. Nous avons décrit son système nerveux, formant un grand collier 
qui embrasse sa masse viscérale et qui est compris entre le muscle adduc- 
teur antérieur et le postérieur. 

» La forme du manteau de l’animal de FOnguline, qui manque du dou- 
ble tube si caractéristique de la famille des cardiacés, ne permet pas de 
laisser ce genre près des Zucines, comme l'avaient présumé, d’après l’in- 
spection de la coquille seulement, G. Cuvier et MM. Soiverby et Des- 
hayes. 

» On ne pourrait pas non plus réunir ce genre à la famille des camacés, 
qui ont trois ouvertures au manteau. 

» C’est évidemment dans la seconde famille des acéphales testacés de 
Cuvier, c’est-à-dire celle des mytilacés, qu'il faudra dorénavant placer les 
Ongulines, du moins en suivant la méthode du Règne animal, qui me 
parait à la fois facile et rationnelle. On sait que, dans cette famille, le 
manteau est ouvert par-devant, et qu’il n’a, én arrière, qu’une seule ou- 
verture pour la terminaison du rectum. 

» Il y a parmi les mytilacés, des mollusques dont le pied, comme celui 
de lOnguline, ne peut servir qu’à ramper et non à filer, à diriger ou à placer 
les fils d’un byssus. 

» Il y en a même qui vivent dans l’intérieur des pierres (les Lithocomes), 
ou qui percent les masses de coraux (les Coralliophages). 

» Il resterait à décider s’il existe réellement plusieurs espèces d’ Ongulines 
vivantes? et jusqu'à quel point les différences de forme et de couleur se- 
raient caractéristiques de ces espèces ? 

» Dans le cas d'espèces multiples, s’en trouve-t-il, en effet, comme on l’a 
annoncé, qui vivent parmi les coraux, qui pénètrent même dans les masses 
madréporiques?Tels seraient peut-être ces exemplaires décolorés qui exis- 
tent dans les collections. 

» Mais je ne puis croire que notre espèce ait ces habitudes. L’épiderme 
coloré dont Îes exemplaires que j'ai eus sous les yeux sont revêtus, les im- 
pressions qu'on y observe, les restes de zoophytes que montre la surface 
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extérieure de ces coquilles, ne me permettent pas de penser qu’elles aient 


vécu dans des canaux qu’elles se seraient creusés, soit dans les rochers, soit 
dans les bancs de coraux (1). » 


RAPPORTS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Rapport sur une Note de M. Jaume Saivr-Hiraire, 
ayant pour objet de prouver qu'il est facile de multiplier le Polygonum 
ünctorium par bouture. 


(Commissaires, MM. de Silvestre, Brongniart, de Mirbel rapporteur.) 


« On sait depuis longtemps qu’un certain nombre de plantes herbacées 
peuvent se multiplier par bouture, mais personne, jusqu’à présent, n'avait 
tenté de soumettre le Polygonum tinctorium à cette épreuve. M. Jaume en 
a fait l'essai et il a parfaitement réussi, comme on va le voir. 

» Le 2 avril dernier, il a semé en assez grande quantité la plante tincto- 
riale. Le 21 ou le 22 les premières feuilles ont paru; à la fin du mois, les 
tiges avaient 2 ou 3 décimètres de hauteur. Vingt-quatre individus ont 
été transplantés en plate-bande. Le 27 juillet, les tiges et les branches 
de seize de ces Polygonum ont été coupées et dépouiliées de leurs feuilles, 
lesquelles pesaient 1400 grammes. M. Jaume en a extrait de lindigo. Les 
tiges et les branches mises à part, ont été divisées en tronçons de deux ou 
trois nœuds, ce qui a fourni 144 boutures. Le nœud inférieur de chacune 
d’elles a été enfoncé dans la terre, et, après deux ou trois jours, il a donné 
des racines, de sorte que ces 144 nouveaux individus, venus de boutures, 
joints aux 16 mères qui ont poussé des tiges, ont offert à l’examen de la 
Commission 160 individus en parfait état de végétation. 

» Nous pouvons donc affirmer aujourd’hui que rien n’est plus aisé que de 
multiplier par bouture le Polygonum tinctorium; et comme M. Jaume n’a 
pour le moment d’autre dessein que de faire constater ce fait, nous croyons 
devoir imiter sa réserve en nous abstenant de rechercher quelles pourront 
être plus tard les conséquences pratiques des résultats qu'il a obtenus. » 


(1) Le Mémoire de M. Duvernoy est accompagné d’une planche représentant la co- 
quille de l’Onguline laque, avec l'anatomie de l’animal. 
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MÉMOIRES LUS. | 


ménrcine. — Sur les effets thérapeutiques des grandes ventouses et des ap- 
pareils à air comprimé ; par M. Juvor. 


(Commissaires, MM. Magendie, Larrey, Roux.) 


Nous nous contenterons de reproduire la première des observations 
que renferme le Mémoire de M. Junod. 

«Mademoiselle X..., âgée de vingt-deux ans, d’un tempérament lym- 
phatique , avait constamment jouit d’une santé parfaite, lorsque, au mois de 
janvier 1836, elle éprouva tout à coup, et sans cause connue, de vives dou- 
leurs dans la région du cœur, douleurs qui résistèrent six mois à tous les 
moyens employés pour les combattre. L’auscultation ne décélait aucune 
lésion organique dans cétte région. Il survint des syncopes fréquentes, des 
accidents nerveux très-variés et de violentes céphalalgies. Au bout de six 
mois, la menstruation se supprime ; la malade éprouva alors des douleurs 
pongitives dans le trajet de la colonne vertébrale, puis ces douleurs se 
fixèrent au niveau de la sixième vertèbre dorsale et de la troisième lom- 
baire, où il se développa deux gibbosités. La colonne vertébrale fléchit et 
se dévia; depuis lors la position horizontale fut la seule possible. L’hé- 
miplégie survint; la paralysie gagna les extrémités supérieures et donna lieu 
à une amaurose intermittente. La circulation était ralentie aux extrémités 
inférieures, où le battement des artères se faisait à peine sentir. Un des mé- 
decins appelés en consultation crut devoir attribuer cette particularité re- 
marquable à la double compression que pouvaient exercer sur l’aorte les 
deux gibbosités dorsale et lombaire. Il y avait un redoublement de fièvre 
le soir ; la face, ordinairement très-päle, devenait vultueuse; les carotides 
battaient avec force; à minuit la malade perdait connaissance, et paraissait 
alors agitée par de vives frayeurs qui lui arrachaïent des cris perçants. 
Le lendemain, quand l'accès dè manie avait cessé, elle était dans un 
abattement extrême, et ne pouvait rendre compte de ce qu’elle avait 
; R 
éprouvé. 

» Quinze cautères avaient été appliqués dans le trajet de la colonne ver- 
tébrale, et tous les moyens rationnels employés pendant deux ans avaient 
complétement échoué. 


» Le 15 janvier 1858, je fus appelé en consultation, et je pratiquai une 
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première hémospasie pelvienne. La douleur du sinciput céda au bout de 
dix minutes et se transporta à la région dorsale. 

» Après la cinquième hémospasie, la menstruation reparut, et alors tous 
les accidents perdirent graduellement de leur gravité. La malade marchait 
vers la guérison sans nouveaux accidents nerveux, lorsque, quatre mois 
après, elle fut atteinte d’une péripneumonie qui fut traitée par les moyens 
ordinaires. Elle échappa à cette affection; mais, dans sa convalescence, la 
menstruation ne reparut pas, et tous les autres accidents se manifestérent 

‘une seconde fois. 

» Appelé de nouveau pour donner mes soins à la malade, je pratiquai 
une seconde hémospasie, qui obtint le succès le plus complet. La guérison 
eut lieu, et le succès ne s’est pas démenti. 

» Cette observation m'a été communiquée par M. Schuster; je n’en a' 
retranché que quelques éloges donnés à ma méthode. 11 me suffira, 
pour donner à ce fait l'authenticité nécessaire, de citer les noms de 
MM. Magendie, Chomel, Olivier d’Angers , etc. » 

Les observations suivantes sont relatives à deux cas d’amauroseet à deux 
cas graves de pneumonie, tous les quatre traités par les mêmes moyens et 
suivis d’une guérison complète. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Recherches anatomiques concernant le système 
veineux de la grenouille; par M. Grurx. 


(Commissaires, MM. Flourens, Breschet, Milne Edwards.) 


Nous reproduirons ici seulement l'introduction de ce Mémoire, qui con- 
tient l'indication des faits nouveaux découverts par lPauteur. 

«L’anatomie de lagrenouille, dit M. Gruby, a été étudiée pour la première 
fois avec quelque détail dans le xvu® siècle, et Malpighi (1), dans une lettre 
à Borelli, parle de ce qu’il nomme un réseau admirable dans les poumons 
de cet animal, mais sans dire si ce réseau est vasculaire, nerveux ou pa- 
renchymateux. 

» Soixante ans plus tard,en 1738, Ssvammerdammi(2),après avoir constaté 
le phénomène de l’irritabilité dans les muscles, démontre dans le cœur une 


(1) Malpighii Opera omnia figuris elegantissimis ære incisis; Londini, 1687. — 
De pulmonibus Epistola I ad Borellium, pagina 134. 

(2) Swammerdamm Biblia naturæ, sive Historia insectorum versione latina ; Ley- 
dæ, 1738; in eodem opere Tractatus de sanguinis circuitu in rana adulta, pagina 830. 
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oreillette, décrit les aortes, leurs divisions et leurs anastomoses, deux 
veines caves antérieures, la veine cave postérieure, la veine abdominale, 
les veines axillaires , imparfaitement les veines du poumon, et enfin des 
veines rénales. Ces dernières veines sont décrites et figurées dans la Bi- 
blia naturæ, page 834, planche 40, fig. 4, lett. m, n, n, 0, o (1). Swammer- 
damm note aussi l’existence de deux corps jaunes sur les reins, qu'il 
appelle corpora heterogeneu, qui depuis ont été regardés par M. Retzius 
comme des reins succenturiés. (J’oyez Archiv. d’Anatomie de Muller, t. LIT, 
pag. 380, où M. Nagel dit que M. Retzius a communiqué, par lettre, à 
M. Muller, qu’il croit que les corps jaunes qu’on voit sur les reins des gre- 
nouilles sont des reins succenturiés.) 

» En 1815, Jacobson(2) reprend l'étude des veines rénales décrites par 
Swammerdamm dans les grenouilles : seulement il y détermine le cours 
du sang , et leur donne en conséquence le nom de veines advéhentes; i! 
constate, de plus, l’existence de ces mêmes veines dans les poissons, dans 
les amphibies et dans les oiseaux. 

» Mais plus tard, en 1830, cette détermination du cours du sang dans les 
veines advéhentes n’était pas encore regardée comme un fait irrécusable, 
puisque M. Duvernoy (3) signale la nécessité d’expérimenter de nouveau 
sur ces mêmes veines pour savoir si elles sont réellement advéhentes, et ce 
n'est qu'en 1841 que M. Martino répète les expériences indiquées par 
M. Duvernoy, en ajoute de nouvelles et confirme définitivement le fait 
de Jacobson. 

» Le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Aca- 
démie contient une description détaillée de tout le système circulatoire 
veineux de la grenouille. 

» Parmi les faits nouveaux que je mets en lumière, je mentionnerai les sui- 
vants : 

» 1°. Swammerdamm avait décrit une veine-porte seulement, celle 


(1) Swammerdamm décrit les veines presque aussi complétement que dans les ou- 
vrages classiques de nos jours; seulement il a décrit les veines en allant des troncs vers 
les branches comme nous décrivons les artères: et comme il ne s’attache point à la 
fonction dans sa description , il décrit les veines de Jacobson sortant des reins et s’anas- 
tomosant à la veine épigastrique. 

(2) Meckels , Archiv. für Physiologie; tome III, page 147. 

(3) Leçons d’Anatomie comparée de Cuvier, rédigées et publiées par M. Duver- 
noy ; deuxième édition , tome VI, page 253, Paris. 
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qui provient de l’intestin grèle: je démontre qu’il en existe encore une 
autre qui provient de l’estomac; 

» 2°, Jacobson ne signale, comme veines advéhentes des reins, que les 
veines iliaques et musculaires : je démontre l’existence d’un grand nombre 
d’autres veines également advéhentes des reins, et qui tirent leur origine : 

de l’oviducte qui, à lui seul, en fournit huit ; 2° du sinus veineux 
rachidien ; 3° des museles du dos; 

» 3°. Je décris en entier la veine musculo-cutanée, qui n'avait été qu indi- 
quée en quelque sorte par Swammerdamm ; 

» 4°. Relativement aux anastomoses, je démontre : 

» Que les huit veines de l’oviducte, advéhentes aux reins, s'unissent aux 
veines de l’ovaire, qui, elles-mêmes, vont s’embrancher cree les veines 
caves, et versent leur sang dans le cœur ; 

Que les veines. Rue également advéhentes des reins, 
s’anastomosent, d’une part, avec le grand sinus veineux rachidien, qui lui- 
même va joindre la veine jugulaire interne, laquelie se rend dans ia veine 
cave supérieure et au cœur, et qu'elles s’anastomosent, d'autre part, avec 
la grande veine musculo-cutanée, qui porte le sang dans la veine axillaire 


et dans le cœur. 
» 5°. Je fais connaître plusieurs veines de la tête non encore décrites et qui 


tirent une certaine importance de leur communication avec cette mêémé 
veine musculo-cutanée; 

» 6°. Enfin je démontre qu'il existe une veine particulière provenant de 
l’'abdominale antérieure avant son entrée dans le foie, laquelle va se jeter sans 
intermédiaire et sans obstacle dans le cœur; cette veine constitue ainsi, 
pour le foie, la seule anastomose que l’on conpaisse à cet organe. 

» Parmi les faits d’un autre ordre que J'ai observés, je signalerai princi- 
palement : 

» L'existence d’un réseau intermédiaire veineux qui règne entre les veines 
advéhentes et les veines évéhentes, réseau qui est en contact immédiat 
avec les canaux sécréteurs des reins, et dans lequel doivent se passer la 
plupart des phénomènes de la sécrétion urinaire. 

» Ce même réseau intermédiaire veineux, je le décris dans le foie de la 
grenouille. 

» Je confirme l’opinion de Retzius touchant la nature des corps jaunes, 
corpora heterogenea de Swammerdamm; je signale leurs rapports particu- 
liers avec les veines évéhentes et j’établis leurs caractères réels de glandes 


succenturiées. 
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» J'ai vérifié et constaté de nouveau dans les veines des grenouilles le 
mouvement pulsatoire actif indépendant des pulsations des oreillettes, 
découvert par M. Flourens, et décrit par lui dans la séance de l’Académie 
du 2 avril 1832. L'existence de ces pulsations avait été déjà confirmée par 
M. Allison ( American journal, 1839) dans les veines caves et pulmo- 
naires de tous les animaux vertébrés. 

> J'ai aussi répété les expériences indiquées par M. Duvernoy et exécu- 
tées dernièrement par M. Martino, et je constate à mon tour le véritable 
cours du sang dans les veines advéhentes. 

» Dans ce premier travail sur la grenouille je me borne à faire connaître 
exclusivement en quelque sorte des résultats anatomiques, et je réserve 
pour plus tard l'exposition des conséquences physiologiques qui me pa- 
raissent devoir en découler. En voyant d’un côté des organes tels que les 
reins chez les grenouilles recevoir du sang par tant de voies à la fois, par 
un grand nombre d’artères, par les veines advéhentes de Jacobson, par 

celles des oviductes, du sinus veineux rachidien et des muscles du dos; 
en voyant aussi cet appareil circulatoire d’un seul organe entretenir avec 
les organes les plus importants de l'économie les relations les plus intimes 
par de grandes et puissantes anastomoses; et considérant d’un autre côté, 
qu'il n’y a dans l’organisation de la grenouille aucun organe aussi riche- 
ment pourvu de principes sanguins, artériels et veineux, on doit con- 
clure que les reins dans cet animal sont appelés à remplir des fonctions 
très-importantes, et dont la nature ne me semble pas avoir encore été ni 
dévoilée par l’expérimentation ni même soupconnée. » 


ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE. — Sr un système de canalicules dans les 
plantes ; par M. Lawsorre. (Extrait) 


(Commissaires, MM. Dutrochet, Adolphe Brongniart, Richard.) 


« Dans la séance du 4 octobre 1841, M. Delile a donné lecture d’un 
Mémoire sur le mode de respiration des feuilles de Nelumbium. Cette cir- 
constance me fournit l’occasion d’appeler l'attention des observateurs sur 
quelques expériences que j'ai faites autrefois sur le même sujet. 

» En examinant des feuilles de Vymphæa lutea, j'avais remarqué que 
leurs longs pétioles présentent des tubes cylindriques d’une largeur assez 
considérable pour être bien visibles à l'œil nu et dont l’intérieur, mis à dé- 
couvert à l'aide du scalpel, ne me présentait, aussi loin que je le pouvais 


TE 
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suivre, aucune apparence de cloisons diaphragmatiques. À l'époque où je 
fis cette remarque, j'étais précisément occupé de recherches sur les vais- 
seaux capillaires des animaux, et cela me fit venir l’idée d’injecter du mer- 
cure dans les tubes du nénuphar. Je tentai donc l'injection au moyen de 
l'appareil dont M. Fohmann, mon ami et mon professeur, se servait pour 
étudier les vaisseaux lymphatiques. Cette opération réussit et j’obtins des 
injections très-heureuses. 

» Voici ce que j'observai dans des expériences souvent répétées : le li- 
quide métallique se dirige d’abord dans un tube très-allongé du pétiole et 
arrive dans le parenchyme de la feuille. Là il se ramifie en suivant l’une 
des nervures et s’épanouissant dans l’un des polygones qui sont circon- 
scrits par celles-ci. Avant d’arriver dans le limbe de la feuille, le mercure 
cependant passe dans des canaux voisins et revient gorger un nombre assez 
grand de tubes cylindriques du pétiole; en même temps il se prolonge jus- 
qu’à l’extrémité de la nervure principale de la feuille, et il s'échappe suc- 
cessivement dans le parenchyme du limbe. Enfin il s’éparpille sur toute 
l'étendue de cet organe, en pénétrant une multitude de petits canaux la- 
byrinthiques qui sont tellement nombreux, que le dessous de la feuille en 
paraît tout argenté. 

» Examinant de plus près les caractères de l'injection, on voit que 
des tubes parallèles, allongés, cylindriques, suivent le pé&iole et la ner- 
vure principale de la feuille. Les plus externes d’entre eux s'infléchissent 
successivement et sont guidés par les nervures latérales dans lesquelles ils 
ne pénètrent pas, mais qu’ils ne font que côtoyer. | 

» À mesure que ces canaux s’écartent de la nervure centrale on du pé- 
tiole, leur forme éprouve une modification remarquable : ils présentent, 
en effet, des étranglements qui, dans le parenchyme de la feuille se rap- 
prochent tellement, qu'on ne distingue plus que des séries de petites am- 
poules, arrangées en lignes assez régulières. 

» Les tubes du pétiole décroissent successivement, depuis le moment 
où ils entrent dans la nervure principale jusqu’à l'extrémité de celle-ci. 
Cette décroissance n’est cependant pas fort sensible, car le calibre se réduit 
à peine de la moitié sur l'étendue de toute la feuille ; de sorte que la diffé- 
rence n’est guère marquée qu'entre des points assez éloignés. Elle est plus 
sensible dans les feuilles peu développées que dans celles qui sont grandes. 
Le calibre, dans les parties ampullaires, est manifestement égal et à peu 
pres de = de millimètre. 

» La position, ainsi que les caractères anatomiques de ces canaux, sont 

122. 
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remarquables. Les tubes principaux, ceux de la nervure médiane, sont di- 
visés en deux groupes qui occupent la partie inférieure et latérale de cette 
nervure. Ils forment donc deux espèces de faisceaux assez superficiels, et 
ne font que recouvrir la nervure; celle-ci reste indiquée par une ligne mé- 
diane plus large que l’un des cylindres, et sépare les deux faisceaux. 

» Les nervures secondaires présentent une disposition toute semblable; 
mais elles sont tracées au milieu des vaisseaux ampullaires. .Les stries 
qu’elles forment ne sont pas liées à la nervure centrale, mais elles se déga- 
gent, en quelque sorte, de dessous les cylindres injectés qui revêtent cette 
dernière. Enfin les nervures successives sont liées entre elles, et leurs der- 
niéres divisions se perdent entre les ampoules mJjectées. Telle est la disposi- 
tion à la partie inférieure de la feuille. 

» À la face supérieure, les canaux dont il s’agit se montrent sous un as- 
pect qui diffère de celui que je viens de décrire. En effet, on ne remarque 
presque point de tubes cylindroïdes ; mais presque toute linjection se pré- 
sente sous la forme de petits points qui sembient ordinairement éparpillés 
à la surface, et qui sont fort nombreux quand l'injection a été heureuse. 

» La surface supérieure possède cependant des tubes allongés; je les ai vus 
disposés selon les petites rainures qui indiquent le trajet des nervures de la 
feuille. Ils ont une grande tendance à la forme monilique, ne sont pas aussi 
régulièrement dirigés qu’à la face inférieure, et ne deviennent faciles à ob- 
server qu'après le dessèchement de la feuille et son immersion dans la 
térébenthine. 

»Quantaux parties ponctiformes, elles semblent former de petits mame- 
lons qui viennent du dessous de la feuille, et qui sontréunis comme de petites 
grappes dont quelques grains viennent s’affleurer à la surface de la feuille. 
Lorsque celle-ci est fraiche, ils ne sont indiqués que comme de petits points 
isolés et scintillants; mais on voit leurs rapports les uns avec les autres, 
après le desséchement et l’action de la térébenthine, qui rend le tissu très- 
diaphane. 

» À la face supérieure, les nervures ne sont pas indiquées par des 
lignes non injectées comme à la face inférieure ; car l'injection peut recou- 
vrir indistinctement tous Îes points de cette surface. Cependant l'opération 
réussit moins souvent et moins complétement à la face supérieure, ce qui 
me semble tenir à la moindre dimension des organes vasculaires. 

» Il y a encore une circonstance que je ne veux pas passer sous silence, 
c’est la forme des petites ampoules : au-dessous de la feuille elles sont régu— 
lièrement arrondies, ou un peu ovalaires, ou même plus allongées ; elles 
semblent toutes chagrinées, vu que le mercure semble remplir de pe- 


» 
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tites cavités de leur surface. Les tubes allongés offrent le même aspect. 
Celles du dessus, au contraire, sont généralement marquées d’une sorte 
d’ombilic ou petite fossette à leur point central ; ou bien elles sont divi- 
sées par ün enfoncement en plusieurs segments, ce qui les rend comme 
gibbeuses. On distingue cependant à beaucoup d’entre elles ces espèces 
de granulations qui ne manquent à aucune de celles du dessous de la 
feuille. Les tubes de cette face sont aussi granulés, ou bien ils présentent 
de petits linéaments contournés qui me paraissent analogues aux fossettes 
des parties ampullaires dont il vient d’être question. 

» Les feuilles de nénuphar ne sont pas les seules où j'aie reconnu la dis- 
position sur laquelle j'appelle l'attention des naturalistes : j'ai également 
observé les mêmes choses dans bien des plantes; je citerai surtout les 
feuilles de la Cymbalaire, de plusieurs euphorbes (Æ. veneta, E. lathyris), 
les feuilles, les bractées et l'écorce de la Mercuriaie annuelle, les feuilles 
de la Flèche d’eau, celles d’une espèce de fougère, etc. 

» Dans toutes ces plantes, la disposition est analogue, quoique présentant 
queiques particularités intéressantes, sur lesquelles je ne m'’arrêterai pas. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. le Garpe pes Sceaux transmet un Mémoire de M. Hébert, doyen des 
notaires à Rouen, sur un moyen destiné à prévenir le lavage des papiers 
timbres. 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen de l’ancienne Commission des encres 
et papiers de sûreté, Commission qui se compose des membres de la section 
de Chimie, auxquels a été adjoint M. Gay-Lussac. 


M. Rossiewon adresse une Note ayant pour titre : « Recherches sur une 
série de corps fournis par la matière grasse accumulée dans l'épiploon de cer- 
tains Batraciens urodèles.» 

D’après les analyses que M. Rossignon a faites de la matière huileuse 
provenant d’une espèce de Triton, cette matière contiendrait : 

1°, Un acide gras particulier, que M. Rossignon désigne sous le nom 


d'acide batracholéique . . . ... ..... AO de «(00270 
2°. Une matière jaune grasse jouant le rôle fé De a en O: 20 
APR De tactel dique PRE ANSE RP NT TG era HE OO 
Mes De dar INCennen Ve UMPRE TES AS ROBE Ur. ir eo 100) 
SAR VONT AUMMAENS 20 ES A 40... Lun loto 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 
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M. Braun prie l’Académie de vouloir bien désigner des Commissaires à 
l'examen desquels il soumettra un appareil pour la distillation de l’eau 
de mer à bord des navires. «Un appareil de ce genre, dit l’auteur, ne 
pourra devenir d’un usage général, qu’autant qu'il ne consommera qu'une 
petite quantité de combustible, et que par son volume il ne deviendra 
pas gênant. Je crois être parvenu, dans celui que je soumets aujourd’hui 
au jugement de l’Académie, à concilier d’une manière satisfaisante ces 
deux conditions essentielles. » 


{ Commissaires, MM. Arago, Thenard, Chevreul, Dumas, Regnault.) 


M. Ducnos présente un Mémoire ayant pour titre: « Examen Gore de 
la perforation de la membrane du tympan, des couches d'air comprimé , de 
l'ablation des amygdales, des injections d'air et d'eau dans la surdité. Ex- 
plication de la guérison momentanée de la surdité chez l'ouvrier Bloc, d'a- 


près les observations de M. Triger.» 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Cozsox adresse de Noyon une Note ayant pour titre : « Réflexions sur 
une disposition anatomique oubliée des amygdales, sur leur forme et leur 


aspect.» 
(Commissaires, MM. Breschet, Larrey.) 


MM. Goyer, Lesranc et Mirrer soumettent au jugement de l’Académie 
un instrument de leur invention qu'ils désignent sous le nom de Pantos- 
cale. Cet instrument a pour objet de servir à rapporter, à copier et à ré- 
duire des plans, à calculer des surfaces, etc. 


(Commissaires, MM. Puissant, Gambey, Coriolis, Poncelet.) 


M. Connu prie l’Académie de vouloir bien lui désigner des Commissaires 
auxquels il soumettra un nouveau système de leviers qu’il a inventé, et dont 
il croit que l'application aux machines à vapeur offrira de grands avan- 


tages. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Coriolis, Séguier.) 


M. Duran présente un Mémoire manuscrit sur un grand nombre de 
questions de physique générale et de physique du globe. 


(Commissaires, MM. Arago, Becquerel, Babinet.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le MINISTRE DE L'ÉNSTRUCTION PUBLIQUE, conformément aux termes d’une 
décision royale en date du 23 octobre 1840, invite l’Académie à présenter 
deux candidats pour une place de professeur adjoint à l’École de pharmacie de 
Montpellier, place devenue vacante par suite de la nomination de M. Ba- 
lard à la place de professeur adjoint de chimie à la Faculté des Sciences 
de Paris. 

La Lettre de M. le Ministre est renvoyée à la Section de Chimie, chargée 
de préparer une liste de candidats. 


M. le Direcreur DE L'ADMINISTRATION DES DOUANES adresse un exemplaire 
du « Tableau général du commerce de la France avec ses colonies et les 
puissances étrangères pendant l’année 1840, » ouvrage qui vient d’être 
publié par ordre de l'Administration. 


M. Araco annonce que M. Petit ayant eu connaissance par le Compte 
rendu de la séance précédente , de l'observation du bolide du 9 juin faite 
à Saint-Rambert, par M. Sauvanau, s'est occupé de faire entrer cette non- 
velle donnée dans ses calculs pour la détermination de la vitesse du 
météore , de sa distance à la terre, etc. M. Petit, comme on le sait, avait 
d’abord basé ses calculs uniquement sur les observations de Toulouse et 
d'Angers; en y faisant entrer plus tard les observations de Bordeaux, 
les premiers résultats n’en furent pas sensiblement altérés, du moins 
pas plus qu’on ne devait s’y attendre, quand on songe au défaut de pré- 
cision qu'ont nécessairement de pareilles données, où l'observateur est 
pris à limproviste, et souvent dans des circonstances qui lui permettent 
mal de suppléer au manque d'instruments. L'introduction des nouveaux 
éléments modifie davantage les résultats, et, par exemple, la distance du 
météore à la terre serait considérablement réduite, elle pourrait descendre 
jusqu’à 94 000 mètres. M. Sauvanau, dans un passage de sa Lettre, sem- 
blait croire à la possibilité de donner à son observation plus d’exactitude, 
en recourant à certains points de repère qu’il avait notés. Il est fort à désirer 
qu’il y puisse parvenir, car iln'est pas douteux que M. Petit ne s’empressät 
de faire entrer dans son calcul ces éléments rectifiés. 


PH YSIQUE DU GLOBE. — Sur l’origine de la silice tenue en dissolution dans 
les eaux thermales de l'Islande. — Xettre de M. Euc. Roserr. 


« La présence et l'abondance de la silice à l’état libre et en parfaite 
dissolution dans les nombreuses eaux thermales de lIslande, à donné 
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lieu, comme on sait, depuis longtemps, à bien des suppositions ; cependant 
aujourd’hui, on s'accorde volontiers à dire: que la haute température 
dont sont douées la plupart de ces sources , favorisée par l’action des alca- 
lis, suflit pour dissoudre la silice. On s’est aussi demandé d’où cette terre 
pouvait provenir et naturellement on a dû penser aux roches volcani- 
ques avoisinant ces eaux thermales ou traversées par elles et qui ne sont, 
pour ainsi dire, que des silicates de potasse, de soude, d’alumine, etc. 
Il ne s'agissait plus que de confirmer cette dernière présomption, pour 
résoudre entièrement un des problèmes les plus intéressants de la 
géologie. 

» À cet effet, dans mes deux voyages en Islande, j'avais cru devoir 
porter une attention toute particulière sur la petite montagne de Lau- 
garfiall, située très-près du grand geyser, et qui est composée d’une 
phonolithe, gris bleuâtre. J'ai fini par trouver sur ses flancs, des traces 
manifestes d’une ancienne et puissante source thermale et j'en ai dé- 
taché avec soin des fragments dont la pâte ressemble à une espèce de 
kaolin, tandis que partout ailleurs, la roche très-tenace de sa nature, 
exposée aux intempéries de lair, offre à peine des altérations à sa sur- 
face. Ayant montré de la phonolithe prise dans ces deux circonstances, à 
M. Dumas, qui me fit l’honneur d'examiner ma collection trés-variée 
de concrétions geysériennes, ce savant m'engagea à en faire faire une ana- 
lyse comparative, afin de connaître la proportion de silice contenue dans 
ces deux espèces de roches. | 

» M. Émile de Chancourtois, élève ingénieur de l'École des mines, qui 
a bien voulu se charger de ce travail délicat, vient de constater que la 
phonolithe de la montagne de Laugarfiall, anhydre ou non altérée, ren- 
ferme 72,3 pour 100 de silice, tandis que la partie altérée de la même 
roche, ne contient que 65,8 pour 100 de la même substance. 

» Nous sommes donc maintenant autorisés à croire que la silice tenue 
en dissolution dans les eaux thermales de l'Islande, est enlevée aux 
masses de phonolithe, de basanite, de dolérite ou autres, avec lesquelles 
elle peut se trouver en contact, soit par l'effet seul de la haute tempéra- 
ture des eaux, qui s'élève quelquefois jusqu’à 124 degrés du thermomètre 
centigrade, comme dans les geysers, ou plutôt, ainsi que le pense 
M. Dumas, par le choc réitéré de la vapeur d'eau qui s'échappe des 
mêmes sources, contre les parois échauffées de leurs réservoirs. Ce phé- 
noméne aurait alors la plus grande analogie avec celui qui signale la 
présence de l'acide borique hydraté dans les lagoni de la Toscane: reste 
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à savoir maintenant si les dépôts argileux qui environnent les geysers , 
ne représentent pas , ainsi que Je le pense, l’alumine devenue à son tour 
libre dans les roches profondément dégradées par les mêmes éaux bouil- 
lantes. » 


M. ne Roys écrit relativement aux inondations du Rhône, et au système 
d’endiguage qu’a nécessité lexhaussement graduel du lit du fleuve au-des- 
sus des campagnes environnantes. Il remarque que les digues ont résisté 
partout où elles étaient en partie protégées contre le premier choc des eaux 
par ces dépôts alluviens connus dans le pays sous le nom de ségonnaux, et 
il demande s'il ne conviendrait pas d’imiter sur les autres points ce qu’a fait 
ici la nature, 


M. pe Cazreny présente de nouvelles considérations sur les causes qui 
ont contribué à l'ëcrasement du tube intérieur du -puits foré de l'abattoir 
de Grenelle. Il expose les raisons qui le portent à croire que les choés 
extérieurs n’eussent pas suffi pour produire une déformation si considé- 
rable, déformation dont la régularité semble indiquer qu’elle ne peut être 
attribuée à une succession de petits coups; et il émet l’opinion que les 
oscillations de la colonne liquide intérieure qui, d’après ses expériences, 
produisent, à certains égards, les effets d'une pompe aspirante, ont contri- 
bué pour leur part à Paplatissement des parois. 


M. Anaco fait remarquer à cette occasion que M. de Caligny, en cher- 
chant à évaluer l’action de la pression extérieure, n’a pas eu peut-être 
assez égard à la violence des chocs déterminés par des changements très- 
grands dans le régime des eaux , changements qui s’opéraient brusquement 
par suite des travaux du tubage. 


M. Porseuiz ee, à l’occasion de quelques passages du Mémoire de M. Triger 
concernant les effets éprouvés par des hommes agissant sous une pression 
de trois atmosphères, rappelle qu'il a lui-même, dès l’année 1835, pré- 
senté à l’Académie des observations sur le même sujet. 

« J'ai placé, dit M. Poiseuille, dans le porée-objet preumatique, appareil 
qui permet d'examiner la circulation capillaire à une pression plus ou 
moins considérable, des salamandres, des grenouilles; la circulation ca- 
pillaire n’a éprouvé aucune modification appréciable, en faisant varier la 
pression depuis quelques centimètres de mercure jusqu’à 7 atmosphères. 


/ 
C.R,, 1841, 2€ Semestre, (T. XIIT, N° 49.) 123 
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Il en a été de même des mammifères, tels que des souris, de très-jeunes 
rats, qui sont restés plus d’une heure soumis à une pression ambiante de 
6 à 7 atmosphères. 

» Plusieurs tubes de chara, placés dans cet appareil, ont aussi présenté 
leur mode de circulation, sous cette haute pression; et les mouvements de 
quelques infusoires contenus dans l’eau du chara, comme Worticelles, Ro- 
tifères, Vibrions, etc., s’exécutaient avec la même facilité qu'au sein de 
l'atmosphère. 

» Ces expériences, dont une analyse succincte a paru dans le Compte 
rendu de la séance publique de l'Académie des Sciences du 28 décem- 
bre 1835, sont extraites du Mémoire intitulé : Recherches sur les causes 
du mouvement du sang dans les vaisseaux capillaires, Mémoire qui doit 
être inséré dans le tome VII des Savants étrangers. 

» J'ajouterai que des souris, après avoir été soumises des heures entières 
à une pression de 8 atmosphères, ont mangé, et se sont livrées à leurs 
mouvements habituels, des qu’elles ont été retirées de l'appareil. » 


M. Cuevircox écrit que l’idée de remplacer, au moins dans quelque cas, 
l’opération de la pupille artificielle par un strabisme produit au moyen de 
la myotomie oculaire , s'était présentée à son esprit longtemps avant que 
M. Florent Cunier en fît le sujet d’une communication à PAcadémie. Il cite, 
en preuve de cette assertion, un long passage du Mémoire qu’il a pré- 
senté, au mois de juillet dernier , à la Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts du département de la Marne. D'ailleurs il reconnaît qu’il 
n’a pas eu l’occasion de pratiquer l’opération dont il s'était attaché, 
dans ce Mémoire, à démontrer l'utilité. 


M. pe Sauroy, qui avait soumis, l’an passé, au jugement de l’Académie 
un cadran solaire destiné à donner directement et sans calcul le temps 
moyen , demande la permission d'établir à ses frais, sur l’un des murs du 
palais de l’Institut, un de ces régulateurs que l’Académie a honorés de son 
approbation. 


La lettre de M. de Saulcy est renvoyée à la Commission administrative. 


M. Bouricny prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
Q s \ ? , f L Q e = 
nussion à l'examen de laquelle ont été renvoyées diverses communications 
3e “ . 0 4 mn 
qu'il a faites sur ce qu'il nomme l’état sphéroïdal des Corps. 
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M. Marne adresse une Note sur différents points d'anatomie et de physio- 
logie : 1°sur la glande thyroïde et sur ses usages chez l’homme; 2° sur les ana- 
logies qui existent, dans les premiers temps de la vie embryonnaire, entre les 
organes mâles et les organes femelles de la génération chez homme et chez 
les vertébrés en général ; 3° sur quelques-uns des caractères par lesquels 
se distinguent entre elles les races humaines; 4° enfin, sur l'influence du 
systéme vasculaire sanguin dans les actes de formation des organismes 
et sur la trop grande part qu’on accorde généralement à cet égard au sys- 
tèeme nerveux. 


M. Le Pnoan adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


À quatre heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à cinq heures. F. 


123. 
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BULLETIX BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences ; 
2° semestre 1841, n° 18, in-4°. 

Tableau général du Commerce de la France avec ses colonies et les puissances 
étrangères pendant l'année 1840; in-fol. 6 

Annales maritimes et coloniales; octobre 1841 ; in-8°. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de l'Auvergne; avril à sep- 
tembre 1841; in-8°. 

Voyage dans l'Amérique méridionale; par M. D'ORB1GNY ; 46° à 48° livrai- 
son; in-/°. 

Paléontologie française; par le méme; 28° à 31° livraison; in-8°. 

Académie royale de Médecine. — Histoire des découvertes relatives au système 
veineux; par M. RaciBorskt; in-4°. (Présenté, au nom de l'auteur, par 
M. Breschet.) 

Mémoire sur la vie organique, présenté à l’Académie royale de Médecine 
par M. REINNUSS, d’Avry; in-4”. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; novem- 
bre 1841; in-8°. 

Journal des Connaissances nécessaires et indispensables ; novembre 1841; 
in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; octobre 1847 ; in-8°. 

Journal des Haras, des Chasses, des Courses de chevaux; novembre 1841: 
in-8. 

Journal des. Usines; octobre 1841 ; in-8°. 

Revue zoologique; octobre 1841 ; in-8°. 

Éevue progressive d'Agriculture, de Jardinage, etc. ; septembre 1847; in-8. 

Bibliothèque universelle de Genève; septembre 1841, in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes. de Moscou; année 1840; 
n“1à4,et1841,n° 1; in-8°. 

The Transactions. ... Transactions de la Société linnéenne de Londres: 
vol. 18, 4° partie; Londres, 1841; in-4°. 
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Proceedings. ... Procès-Ferbaux de la Société linnéenne de Londres; n°°8 
à 12 (7 avril 1840 — 1° juin 1841); in-8. 

Astronomische ... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; table du 
16° vol., in-4°. 

Gazette médicale de Paris; 1. IX, n° 45. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 132 et 133. 

L'Echo du Monde savant; n°% 677 et 678. 

L'Expérience, journal de Médecine : n° 22% 

L'Examinateur médical : n° 20. 

Le Magnétophile; 31 octobre 1841; in-8°. 
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